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UNE MORT MYSTERIEUSE
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Cette lauréate du collège Radcliffe s’est-elle suicidée d’une manière pres­
que impossible, ou bien a-t-elle été assassinée ?

“Le neuvième jour son corps re­
viendra a la surface de l'eau, si elle 
est dans le lac".

Telle est la vieille légende indienne 
du pays, et c’est ce qui est arrivé dans 
ce cas mystérieux.

Pendant près de huit jours on a re­
cherché de partout, dans les eaux du 
lac. le corps de la jolie Norah John­
son, une récente diplômée du collège 
Radcliffe, qui était venue passer sa 
lune de miel sur les bords du lac Ma- 
shapaug, Connecticut, avec son nou­
veau mari, John D. Kettelle, de Cam­
bridge.

Et le neuvième jour le corps de la 
jeune épouse qui n'était mariée que 
depuis quatre jours, est remonté à la 
surface, donnant ainsi raison à la lé­
gende indienne.

Le lac avait rendu le cadavre le 
neuvième jour, mais le mystère qui 

itoure la disparition et la mort de la 
une femme n'a pu être éclairci.
La jeune femme a-t-elle été assas- 

sinée?
S’est-elle donné la mort elle-mê­

me. d’une façon aussi originale?
Conclure à un suicide c’est la façon 

la plus simple et la plus paresseuse de 
résoudre un mystère; aussi c'est à 
cette conclusion que se sont arrêtées 
les autorités locales, dans ce cas mys­
térieux.

Mais si Mme Kettelle s'est suicidée 
en se jetant elle-même dans le lac, il

faut admettre qu’elle a établi une mi­
se en scène vraiment surprenante et 
incroyable pour préparer son suicide. 
Ceci supposerait chez elle une idée 
bien arrêtée de se suicider, avec l’in­
tention que l'on ne puisse pas retrou­
ver son corps, ce qui est possible, mais 
semble bien improbable.

Il n’y avait que quatre jours que les 
jeunes mariés habitaient un petit 
“cottage" sur les bords du lac Masha- 
paug, où ils étaient venus s’installer 
pour passer leur lune de miel. Le mari 
laissa sa femme couchée en train de 
faire la sieste, et s’en alla jusqu’au vil­
lage voisin faire des commissions. 
Deux heures plus tard quand il revint 
sa femme avait disparu.

Neuf jours plus tard quand on re­
trouva le corps il était retenu ancré 
après une grosse pierre attachée soli­
dement autour de son cou par une 
corde provenant d’une fenêtre du 
“cottage". Il y avait une meurtrissu­
re sur son oeil droit.

Après une enquête sommaire les 
autorités locales conclurent que la 
jeune femme s’était suicidée ; le mari 
lui-même sembla partager cette opi­
nion. Cependant dans le voisinage on 
a peine à croire à un suicide, car il y 
a certains faits qui, sans permettre de 
dire que le coroner s’est trompé, don­
nent naissance à de fortes présomp­
tions de meurtre
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